
FEVRIER 184». 1" ANNÉE, V.

5 ;

TOCSIN DES ELECTEURS
JOURNAL DÉMOCRATIQUE - BONAPARTISTE.

ABO.MVEIUKXT :
rA H U . D B PA K T M K nT ».

Six molü. . 1 fl. . . f  fr.
C » «m. . . . »  fr. . . * fr. 50.

P A R A I S S A I T  TOUS LE S  MOIS.

B U B E A i; i I S , ru e  «l« r.%ntclenne*€«nié<lle.

T a r i f  t ie t  A n u o n e e »
Ea li«n e ................ . v 50 e.
RrrlaoieM................ t  fr.
F mUm divers. . . .  A fr. 50.

A V IS .
lla n s  le  eas où  ee jo u r n a l v ien d rait à  

IMkraàire to u tes le s  s e m a in e s , eeu v  q u i  
a u ra ie n t p ris  u n  a lm n n em en t d 'u n  an  . 
d'Iel a n  < 0  fé v r ie r , eo n tin a era ien t ù le  
r e c e v o ir , m o y en n an t u n e  K « r r e  a u g m e n ­
tation  de p rix . —  K erire /V o M e n  et adrea- 
so r  u n  nsaudat p ar la  poste.

—> I#es m a rch a n d s de jo u r n a u x  son t  
p ré v e n u s q u e le  B u rea u  est on v erl de  
9  h e u r e s  du m a tin  à  S h eu res de l'après* 
n iid i. IM , ru e  de l'.A neien n e-C om édle.

Let ouvrageE dont deux exemplaires auront 
été déposés au bureau du journal, seront au- 
nonces gratuitement.

—  Bulletin Théâtral. —  Nous rendrons 
compte des pièces nouvelles qui auront une 
valeur littéraire.

l>es n u m é ro s su iv a n ts  c o n tien d ro n t u n e  
re v u e  des p rin c ip a u x  jo u rn a u x .

SOMMAiKE :
Nota. — Première nSponte à M. Guizot Fusion nè- 

cettaire. — Leure auz électeurs Ac U Seine et ée 
rOise. — Appréciatioa universitaire. — L'Assemblée 
et le ministère. — Le ^  janvier. — Chrouique. — 
Faits divers. — Eeullletou. — Aonooces.

KOTA.
On entend par démocratie cette forme de 

gouvernement où le peuple a sa part d’initiative 
et d’autorité. Or, le suffrage universel a con­
sacré cette formo.

Le titre même de Journal démocratique-bo- 
napartùte n’est donc que le retlet de l'état ac­
tuel de la société.

P re m iè r e  rép on se  ù M . tin iso t.

I Si j'avais ta main pleine du vérités, disait un 
philosophe, je  ne l'ouvrirais pas. • Ces paroles 
sentent moins l'égoïsme que le découragement. 
Socrate condamné à boire la ciguë, Galilée jeté 
deux fois en prison, les penseurs du rooyen-dge 
brûlés tout vils. Jésus-Christ lui-méme crucitié par 
l'ordre de l'aristocratie romaine, témoignent assez 
hautement du danger que l'on court, en sc faisant 
l'apôtre do la vérité. Sans bldmor la prudence de 
ce philosophe, je ne l'imiterai pas. N’eussé-je dé­
raciné qu’un ŝeul préjugé funeste pendant nia vie, 
j'entendrais sans effroi sonner ma dernière heure.

C’est donc afin do remplir une sainte mission 
que je prends la plume aujourd'hui, et non pour 
éprouver la vaine jouissance de combattre des 
adversaires politiques. Cette franche déclaration 
désarmera, je  l'espère, toute critique malveillante, 
et me conciliera la sympathie de tous ceux dont le 
cœur t*st assez haut placé, pour sacrilier un inté­
rêt personnel au bonhçur et à la gluire de leur pa> 
trie.

Un homme illustre comme orateur, et comme 
historien, mais devenu tristement célèbre par cette 
politique de résistance qui nous a précipité's dans 
un abîme d’où la main d’un Napoléon peut à peine 
nous retirer, aspire encore à l'honneur de nous 
gouverner moralement. Si jadis, aux jeux olym­
piques de lu Grèce, un conducteur de char eût 
brisé son essieu, et causé un désordre effroyable 
au milieu de la carrière, se fùt-il donné, quelques 
mois après, on présence des Spiritùels .Athéniens,

pour un habile conducteur?... C’est là cependstil 
oe que fait parmi nous l'ancien ministre de Louis- 
Philippe. Les .Molièresdu jour ne feront-ils pas j\is- 
tiée de ces incroyables prétentions ?

Pour moi qui, dans les circonstaiice.< critiqoes,' 
n’ai nullement le courage de rire, j'attaque de front 
la théorie de .M. Guizot; et je n’hésite pas à décla­
rer que, si le gouvernement la mettait en pratique, 
il nous conduirait à la guerre civile.

Ce publiciste éminent, mais systématique, di­
vise les Français, dans sa nouvelle brochure, en 
trois catégories distinctes : les légitimistes, les or­
léanistes et les démocrates qu’il subdivise eux- 
mêmes en démocrates purs, et en socialistes où 
communistes. C’est là son expression. Mais pour­
quoi élalercetle divisionavec tant de complaisance? 
Voudrait-il perpétuer parmi nous les dissensions 
intestines, afin de ressaisir, à la première occasion, 
le timon de l'Eut? Faut-il que les partis soient 
toujours en présence? que le camp des Grec* soit 
constamment assis aux portes des Troyens? Gar­
dons-nous de le suivre dans ces funestes tendances. 
Faisons des vœux ardents pour que tous les pnrtis, 
sous la salutaire influence de six millidns de voix, 
finissent par se fondre en un seul, comme tous les 
glaciers d'une montagne se fondent peu à pt>u, au 
retour du [)rintemps, pour ne fornnv qu’un seul 
fleuve.

Que les anciens royalistes s’exécutent de bonne 
grâce, et prennent place avec digniÛ  au sein du 
grand parti national, c’est>à-dire, du parti démo- 
cratique-bonapurtiste. Celui-là est le seul que feigne 
de ne pas voir l'éloquent ennemi du progrès. C’&st
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Mais quelle est cette jeune et brillante héroïne 
Qui semble commander, influence divine !
A l’essaim généreux des femmes de Beauvais ?
Ciel 1 quel noble courroux éclate dans scs traits ! 
Son œil comme un éclair enflamme sa paupière. 
Et ses bras vigoureux luttent dans la carrière. 
Modernes feux grégeois, flots bouillants, plomb 
RuitKelleotde sa main sur l'ennemi rendu, [fondu. 
Ainsi dans les combats s’illustraient sur la terre 
Ces vaillants demi-dieux que nous dépeint Homère. 
De Tauguste amazone admirons à jamais 
La vertu martiale e( les mâles attraits.
La voilà sur la brèche : un Bourguignon faroudie 
S'élance furieux conune un tigre qu’on touche : 
n veut sur les remparts arborer son dra[>eau,
0 «  tronver à leur pied un glorieux tombeau.

L’héroïne à son tour, en écumant de rage. 
Arrache l’étendard dont la couleur l'outrage. 
Renverse le soldat au pied du mur fumant,
Et rayonne d’oigueil et de ravissement!
Aussitôt dans B^uvais éclate l'allégresse.
Autour de l'amazone on accourt, on se presse,
Gn lui serre les mains, on lui jette des fleurs,
On croit déjà toucher au terme des nialheurs;
Et C8 peujrie tantôt plongé dans les alarmes,
Au nom des Bourguignons, à l’aspect de leurs ar- 
« olant avec bonheur maiotenaAl sur ses pas, [mes.

Semble un chœur de héros qui chante les combats. 
Alors, comme eu ces temps où d’augustes prophètes 
Mèlatent leur voix sacr^ à la pompe des fete«.
Ou Jéovah lui-mème. au milieu des éclairs.
Dictait d’ausferes lois à des hommes pervers.
Le peuple, encore ému du trait de l’héroioe. 
Entendu découler d’une bouche divine 
Ces accents inspirés, ces mots pleins de douceur 
Qui charmèrent l'esprit et touchèrent le cœur :

( Ulusüe Jeanne Hachette, ô femme courageuse
• Qui viens de conjurer la nuée orageuse
• Qui menaçait la France, objet de ton amour,
« Réjouis-toi : Beauvais t« réserve un beau jour.
< Pourrait-il oublier que ta noble constance
< De ces tiers Bourguignons confondit la jactance? 
f Hommage glorieux et bien digne de toi,
< Ton nom doit refleurir à l’ombre d'an grand roi.
< Les arts t'embelliront; les traits de ton visage
• Retraçés par leurs soins brilleront d’âge en âge. 
€ L I .sœur de Jeanne (T-Arc, Témule des héros
€ Doit animer le marbre, exeroer les pinceaux, 
c £t. parmi les accords inspirés aux poètes,
< Rayonner dans les lieux témoins de ses conuuétes- 
« Dans cette France assise aux bords de l’Océan,
• Pour dominer sur terre et sur mer en Soudan,
• On a vu mille fois des vierges et des femoaes,
« Verser avec bonheur un baume sur les âmes ;
( Et l'on verra toujours leurs touchantes vertus 
■ Suffire à ranimer des cœurs presque abattus 
« Par les maux que suscite une brigue importune, 
« Ou les coups foudroyants que frappe la fortune. 
€ Ta gloire à toi sera, noble fille d’un Franc,

« D'avoir brisé l’orgueil du plus fier conquérant. » 
Alors, levant les yeux vers la voûte azurée, 

Chacun cherche à Tenvi d'où part hi voix sacrée. 
Et croit apercevoir deux terribles géimts 
Se mesurer dans l'air sur les ailes des veoLs.
L’un franchissait d’un bond la céleste carrière.
Et ses yeux projetaient des gerbes de lumière.
De son glaive de feu qui brillait à sa main 
H pouvait à son gré frapper le genre humain ; 
Mais un air de Ifonté régnant sur son visage 
D’une étemelle paix semblait être le gage.
Il rappelait ainsi le Dieu compatissant 
Qui ne frappe ici-bas l'homme qu’en gémissant. 
C’était l'ange puissant, l’arbitre des batailles 
Qui d’un sourile renverse ou défend les murailles. 
L’autre à l’œil terne et sombre, à la couleur de fer. 
Ressemblait au fantôme évoqué de l’enfer.
Sur sa télé ondoyaient, au lieu de chevelure,
De verdâtres ser^nts, l’horreur de la nature;
De sa bonche entr’ouverte, ainsi que les volcans, 
S'exhalait la vapeur qui dépeuple les oaraps?
11 pouvait de ses mains qu’armait une massue 
Au travers des géants se frayer une issue.
Ce spectre affreux était le démon des combats. 
Pourtant à son aspect Beauvais ne tremble pas :
La châsse d’Angadresme et la céleste image 
Qui plane sur les murs inspire du courage.
Tout Français veut combattre en ce jour glorieux 
Le superbe ennemi que réprouvent les cietix.
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sans tjoute ^ rce  î u’ il absorbe tous les autres. 
M. Guizot est comme Fontenelle : il aime mieux 
faite .|>arler ^  mwts <|ue les ^vauts. 
quil^ ^ 9  W  Ombres ÿ .nous un'oageraifiil #Si>é 
une rre m ile? Il paÀÀ bifia que* ritSIe' în cor^  
gitde'd#^yi(lais n'Mt paatappdéa deqUlidredat# 
la rtw, fK)Kf ooo^a ttre M  iiisarreaiic'làélec ̂ QBf. 
malheureux gardes nationaux que nous sommes ! 
Quoi! il y aurait encore en Fra/iC  ̂ ‘
Je le proclame à l'honneur rie la nation, i( n’y en 
a plus qu'un seul: celui dès vi^s ^atnôfe qùT< , V‘>-4  ̂ ‘
saurqj^ toujours demasquerlest^i^itr^àia patrie !!!
0 voustousqui fomentezJa guerre «ivile, ignorez- 
vou ’̂rfoilfc Qu’une gUWM ̂ iilttfWe ne serait que 
le pSîuarsiffRft aufftrgnpfre sofcfahrrotei.'^'- 
matsons, voâ terres et vos châteaux seraient e& 
Jeu. VOuamaiiiezdee fusils chargés, et qui peuvent 
éclater dans vos maiiiis I

Si J'ai bien saisi l'esprit de la bro4ture antMlé- 
mocratique, l’auteur voudrait que leŝ  cqo^eri^a- 
teurs-bomes triomphassent aux prochaines ^lec- 
tit^  : et cela dans un but Sicile à deyiner. .Compie 
l'exécution de ces téméraires projets rougirait de 
sang le sol de la France, et la ruinerait complète* 
ment, je  vais sonuer le tocsin, et réveiller tous 
ceux qui portent un cœur français dans leur V i ­
trine !

A moi donc, nobles débris de la république et 
de l'empire, à moi, démocrates-bonapartistes, qui, 
dans les réunions électorales dé la Seine, avez na­
guère accueilli mes paroles avec îoùl l’enthousiasme 
de l’esperance! lls'agitdu neveu dérempereur et 
du salut de l’État ! ' ,

Une poignée .d’aristocrates parcourent déjà fés  ̂
campagnes,'^our cohxprimer l'élan msliaclifc^ui les 
porte vers l’élu iié la nettion. bans leur égolisui  ̂
impie» ces hauts et puissants seigneprs voudraient 
composer la nouvelle Assemblée ha'üdhàlé des ét$-
mcnts les plus ihcompatlbles. avec ses tendances , 
gçn^r^uses. lé s  ennemis ^ter’neis (îù peuple ne 
sauraiénien aimcrle])atron. .iussl bràleht-its d è ^ ' 
briser  ̂ pour nous ramener aù régime de la cor­
ruption et du privilège. _ ,

On assiège l'honnéte cultivateur. On lui dit él*- ' 
fronkéiïièrit qà’tt s’expose à perdre ia propriété, j 
s'il h'é Vote pas pOiir tel grand propriétaire, 
du' tbl 'éè̂ glàbur dè vITlage. ï?t VttüS'd’Oiriéï, 
habitants dés campagnes qui avez sibiett manilfesté 
votre intelligtehce et votre patrtdûstnl* pkr rèléôtrôh
d'oB Benapi»  tt , rras i'qrode le è y M i» »
taires prendraient vos intérêts? 11 n’en serait rien 
Vous éUs pguvres, ils sont riches ; yousiétés a leurs, 

. yaox dw roMriers, ils se <»pient nobien i d.yaua 
abîme errtheaàx et vous ; «t jamais ils nevmdrOSL 
le comttérf i LestJéhcs seront to'üjdùt  ̂blahfcs. • 
Les. corrompus seront, toujours corrompus L,

On présead qu’il fem deianaisanoe pour éUe 
élir rbprésentam. Mhh la riaSiame (teiWreraft-^a 
une grande aévtuion (féaprit et de caraciére’ ? tes 
hommes leepUts-émioents, dân» tous le» f^ lâ s , 
Ii'drrt-tfe pas inéfBO igHoré I«n> origihé-? Honttt;te. 
la pfus bélfé dgure de î  anirqiulé', •' Ch-drlésdWàrtel̂  
qpi doiMKi,sqnnom ghxçiuu&à.uaebEa/riiedn.roiB. 
le pape vénéré qui termina h? fanoslo sohisme 
d’wJdtfent, d'Alembett, le savant te pïtisifistit^a 
du dix-huii^me siccler I4  f l ^ e  loplus cqlèbra 
de nos üaéniteore, et cent autres illustralioDs, 
n'OriteoWiKiqbe phr^üïrjwtltfrt'les auteurs tte leïfrs 
jours» Qii dirait querDiou lui-mFroe a yguïu cép- 
fooriroiMr Uv)6svaùifii94>ajteiutotis^rai'istocrade!

D'aiHeurss œt-d riefr dpip^us cepricieux, de jdbs 
arbitTÉBèe qrféTes dlSfihcifonsfôndébs sitr’tfe 
e t^ .J a  na^j^anco? ^ d e là  dçs,P.yrénécii,,itsufSt 
pour être nople de ne pas connaître ses parents { 
et c esta ̂ imenès, auKichelieu de l’Espagne qu’est 
dû ce règlement si éminemment politique. Tous les

enfanb al>andonnés sont élevés , en Russie, dans 
rétablissement que food^ l’iujpefatrice CatTierme. 
De^^te çcolc à t| fois polytechnique et militaire 
SbMût gran&'capitaii^èofélB-r
pire.' Les éi\9. aÂSI us donnériiém-iil aix ré[W-' 
illi9les,^eBikç(A^d^ pbilanüi^iü et de û^ternitéi^ 
_  II_|Àit de i^ortunc, yous dH-on, cMmet, 
pour justifier le conseil plus ou moins civique de

Mais, sous Louis-Philippe, tel pair de Fraïioe,

dési(itç^q«»és gt plys inornux ? Si l'homop^
qu’on vous propose avait eu des entrailles pour les 
mà^èurèùx", ‘la lei^t fdbTns'WriflaMe?
 ̂ Ne sMipaia mue 3m»..i8e.graadt,

I. i

{iropriétoires. d'exciter à la fin l’ indignation de ces 
‘ |irulélail«e-quê friHnent les nenf -tiattneealc la 
France,.,et que vous insultez en faisant bande à 
part, bh prêfeudaut n’avoir que dcArfpr6sftiiIafits 
imbûs de lots vcfe p ié g é s  ét ifépoUsartl qtif vW 
intérêts?

Iteut-il Vbus rappelei* tctté sentence napoléo­
nienne : < ta pauvreté *e sert plus Sécfitieuse, 
lorsque fopuîence ne sera plfis opprtSsivel »

Mais, sshS remontef' au chef actuel de f  Btat, 
ob vériiablF Mécène pod? Ws getiô de tetlres; Ffce* 
hCrafalfc M. de'éaTVhndy, n’h-t-H pas-dit dans ui»é 
sofénriité < ilaihtèriant 1e mOndb est' FèsBHé ta  
f^ut dtÿ*e.' » éea parOléé ne sOHt àütfés qüe eèlfes 
que répôndît,'îl 'V à Virtgt-dCut sièClés, AlèxaftdèO 
mourant à ceux ptlaîCfit 'dc dPMgnèr don
si^^essèii '̂. Qr, clleS sighifîénl sdttfftiHdtô oU phu 
capable et aù phu iag€. Le ifiakrC du niOndé attrait 
rougi dé dire : « Au plus rictiri. » Cetit êéé ufie in­
sulté au' talénl qui éimotiliî Thomirte etff-'la ttm*, 
ainsi qu’ a la sagesse qui le déifie 1 cféfit été un 
blasphème contre lé (Jid!

iSïdvéns §léftéUrà  ̂ ' si Vou'S diymprWtCz vcAte 
mission, si vous êtes pénétrés de respect pOUT 
vbiis-mémeS, VOUS'dtihocrez ûüSSl VOS éWlftages 
au *rf/ÿfte él ûoil'ati phrt richfe.

Le cândidav qui ti'ëst pas ortteur. bu qui H'h 
pas de spéeiaîllé ; qiii tl'est ni financier, niaavsM, 
'rti lèttré, ni publiciste, posséderait en vairi des 
tei+ës, des îidlels, des parts et des cliateauxVil 
de sCra que rrnnbrt d'un représentant; ët les éleo- 
téors qui l’aurtint nothmé h’édiappéfonl pas au 
ridicule. —  Les Etats les plus florissairts Ont eu 
pduF légrslatëdrs , -nôn les Crésos ou tes scigUeUrt 

 ̂ rie '̂époque» snaifr biw hw oitoyoM le« pluft «ok^> 
rés et les plus vertueux. Quand un gouverncnient 
affiohe une faveur marquée pour l’arislocratîe %- 
nancière Ou Bobiliairt» il est. à deux doigts de sa 
perte. M. Guizot teit implieitement l’apologie ctela 
riché ŝif ; et, quelques mois plus tard, le firttit 
.taché du saug.dqs Français. lise voitiorcé des’es- 
paQieravfb son naitre opulent» sans d'autre eûr- 
tége que la metedioiton da peuy^é !

Ainsi doné M.M. lés patriciens, qii\ vObS donnez 
(iwfms si bion je cnot pour imposer u u e li^  à vos 
dietits. lenhtevous poiv avertis : vous emoodtlez 
sur vobé‘des duaèrié gCos dé tcitipètes. S lfe^ ft- 
ple s'api^çoil que vous l'abusez; etque, dansaon' 
eoi^noux, ^ xe redresse coeitne un oer|>^t qs’on 
foule ftux pieds, qoe deviendroirt vos privil^cs , 
et peut-^tre môme vos droits acquis? Laisséz-le 
doue voter en et entière liberté. Qu’il ne 
dise ptus avec amenume : « Ce sent lee «ristotuutes 

' qtD '0it| tert 'oos élections ; il ne faut paë s'étonner 
qu’aies soient si bonnes 1 * 

fié voos ae foussez pus l'esprft de ta ovijorilé, si 
les ïtrasSefe 'choisissent 'leurs répréséhtanfe, sab$ 
d'autre g;.uidc que ce ^ro§ bon sens qui leur £çri 
d'ange gardien. la France est sauvée. C«s( làund 
vérité si teappante, que jamais une nombreuse 
assenitdéè n*accüefllrt Wiës f̂aroles avëc phii dé

faveur que le jour ou je m'écrW, dtt hëtd fhin 
tribune Improvisée : * HSffnSûr an suffrage nut- 
versel ! Cette noble conquête nous soustrait aux 
danglÜB de TAMnliil 0( de guerfW c iv in  qlÉ' 
font frértir te torre A  lo éi<4:

< JaÉMi» goif^rnpBènt ne «ra  piuetKrt qie.Ie 
nûtreJ^
les-siècles ont consacr^es\ peuvent cire p o n ^ à  
secote# (Ujiffg ^tfpoftun qu’ils n'ont pas yolon- 
tairernent place sur Icuf tête. Mais nous, qui choi- 
sissons notre cÀefT nous tommes obligé.» » sous 
peine d'être la risée de îiatkrHs, <te losVUIenir au 
péril de notre vie. Oui, pour ne pas forfaire.à 
l'honneur, nou^.^muiM tenus ^c'riiarc^r*'Ji^ 
t »  riTMaa ifai  gn m a a  y ù  aatülttitef. rfimpiRi 
et la République, et qui .savaient si bien mourir 
en défendant leur drapeau f  Aussi, en dépit deU i.i .7 uj.

«Ti' sç.îvfli ,‘i« m  « «
seç«s  jj /̂Wnjyjrt^ÉiyrtR^dH.nphle ,q^ [ que 

|<l'>ili»; aotmi»4triob«Hte. elqtu$aur4»ie lespèi:^.;, 
:in«riter.pariM noua, cOiOMe Ci«âreA,«hez 
 ̂ma«s, lo surnom ^«rieux de pèra d« la.^trieh «t 
I II est une odieuse tMtiqae à kiqoeileoat reoow» 
rimshis e ^ ld M f qul-neMeraient ^ yar de leur 

I pCrtoitite. Bile CAirtlSte A fcndCr tf« joom al, m* 
^nfowthn'dî^ é î^ d ffs , ■potA' rehcnÿa" t»AFrtuf 
gratûHèmcnl. tel(e feiiHlé stS JlîîH*
qu’au Ciel, et verSe lè vênfn dé la calonttiie iur 
hd crtri»ïtdms> que la coterte ti’a -pas adoptes, in  
peuple, dont l'éilucation politiG|«e l» periM^ronne 
jourmllemeal) $am», je  l'eitpère, déjoperjces 
plates intrigprt< S’déa étail auteement» c « 'q ^ t  
une honte que d'être élu ! ce sermi obtâair uq. di- 
plémq ,,

Il doit encorp.s? t&mr çq^^arde poptre l'ijiQupncç 
de qu«4qti«e délégués. Qu'il ne renonce pas à sa 
plus belle [irêrogativé. Quand on est pur de cœur 
et sain d'esprit, oa «St aoses édairé pour bieii 
dioisir sôi-iBênre son reprêseotaiit. En cédAnt, 
sans te moindre «sMieB, aux émissaires inté­
ressés qui Tobsèdétit, il délhrirait tout le prestige 
qui s’attache h la représçaiaiion de la France. 
—  J'aj souvent admiré les Parisiens allant déposer 
leur vote dans T urne électoralo, avec autant de re- 
cueillenioal qu'un digne magistrat prononce u«é 
sentence. Il sent bien , ce peuple de Paris que je 

mémo d'apprtder depuis vingt m », 
aceomplfi dors an acte solennel, qiAl rempllidêi 
fonctions sacrées ; et que personnê n’a le df-oîl 
«e plaser autre Biea M «a Siwesi«as« 1 lèe j » e w  
foi n'est pas loi^temf» surprise. 11 qe vote pas 
pour un riche pi-opnetaîrc ou un grânij seigneur,
à.mûiB«.qu.’d nq..sache de htmii.4Purce.qqo<sa
probité, son jiairiWiSftte  ̂ sbb dévouement à la 
cause du peuple, âcs talents cl la puissance de 
paioTc/Sont au nivcàù desalbrtuneou de sonnoai.
Je peurraû>Cii|erUQevi|te«ù les grands meneurgüès 
éleoteürs Houvoawt prétWMlotem, u« mois d’avhl, 
en dépit-dé t usage de fa Efance enlièft, qullfaqi 
<étro né duos un d^artement, pour avoir te droit 
d’y  W e «h>. Misardc pétenùoa I M. de Lamar- 
tihe, «vingt atHr«, stiftt-lls donc nés dans pib- 
sieurs départements' à 1h fois, eux que plusieuœ 
départements «fit éUuS U est vrai que Im  mêiBés 
diefi dé file n'étatetd pas h t^visl sur leur étrange 
principe , quand il s’agissait d'un dô leurs amis; 
car ils ont fait pa&6« à celle «{Mqne un candMlat 
qui n’est pas originaire de lenr dépaitemeat. Es­
pérons qu'ils aororitdfisortnais pour tout le tAonUe 
même poids et même mesure,

CitoyeBséleClettr&, que le souffle insfaratetirqui 
pttea n^oërt-survosteres.ét quifltrweniirjusqrfUn 
fond de vos âmes lé nom national des Bonaparte ,̂ 
y passe une seconde ibis, pour vous porter on- 
«oreies boUbs de leur» vrais asm. Arriére donc 
'tbtu iteuk qoi O n ttrm r^a^eat a}mbattû c^te
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, ..niHAlarff, coinaie c a »  <fti l ôW •mttmue 
avec la â-imineffe «pértnw  fions feplongcT 
dans lee kwreurf de la guerre civile! Arrière sur- 
toml les homiww ioféodés au» rie*» aystèmw con­
damnés dnq fois deptri? dnqtrante ans » t ’uRique 
iiKjyen de pr6venir les rivfJuliOns et les san­
glantes catastrophes, c’est d'élire de» représen­
tants qui, par leur positie» même, soient les mé­
diateurs naturels entre lé fMte et le pauvre, et 
ijui laissent au besoin s’înflllrcr peu â peu dans 
nos kris les élém»ts Muvemu < les idées pro­
gressives qui peotent se condiier avec les vœux 
de la majorité des Fran^ai -̂ Plos de conservateurs 
«•ndorcis, plus de téméraires utopistes ! Qu'îl n'y 
lit que des raaDdalaires prêts à compiiir aux 
maux de rbununité souffrante, et à déladicr le 
:;ltNiie que la main de la caieérc & suspoadu sur la 
tiHe de l'opulanca l

Et vous qui jatlls avea tnUlé wus les drajieaox 
l’Ausleilifz et «FArCoîé, raeofiiK, 1« dinnaaehe, 
a vos coDCÙoyens, au sortir de latndsse da vil­
lage , les prodiges opérés par l'Empereur. Vos ré­
cits animés les toudreftmt bien plus que les per­
fides iavilaffons de l’aristocratie; et. quand sera 
venu le jour de la bataille électorale, ilsuosou- 
drodt pas envoyer au» Bonapartes dea ^ re s  tout 
prêts à les étouffer ! Sentinelles, prenez garde à 
vous 111

J'en reviens à l'homme du privilège qui me­
nace Il Grèce nouvelle de l’ invasion d’un Philippe 
nouveau ; ot je déclare que si M. Guizot, loin de 
dire aaatbeuie aux socialistes, «lu haut de M grau- 
dear, leur avait adressé des paroles de ooncilia- 
tion et dTespéran<îe , avait rhen-hé à les ramener 
par lo rfti«)üm'iu«Jot, avait enfin consacré son ta- 

* lent à trouver le moyen d’améliorer le sort des 
prolétaire», il aurait gagné autant de terrain qu’il 
en a 4>erdu , et fait autant de bien qu'il a fait de 
mal. Nous ne sommes plus au siècle de Philippe- 
Auguste  ̂ oii les violents procédé» pouvaient proi- 
duire de bons résultats ! —  En résumé, la satire en 
pioee de la défoocratt* Ci>t moins le cri d’alarme 
que le cri de guerre d'uu chef de parti qui s’est 
fourvoyé, et qui, pour emprunter l’expression 
oratoire de Massillon, aimerait mieux voir périr 
l'Etat que de le voir sauvé par d'autres maias que 
les siennes. Oui, oette plume est un stylet. «»tte 
encre est du venin !

Je m'attends aux récriminutions caloronieuseâ 
des aristO(UtUot ; mais je n'en aurai pas moins 
«’Cltiré ce peuple généreux qui aspire à la lumière. 
Persuadé que je  suis dans le vrai, je me dévoue 
aveclwnbeur au salut communl— Quant au dt>s!r, 
«pi'ofi pourra me supposer, d'arriver à l’ .̂ ssem-i 
blée nàliontrte , je ne m’en défendrai pas. Le dé­
partement qui tUe ferait rhonoeur insigne de 
m'élire, trouverait en moi Vintrépide adversaire 
dus abuB et d«3» pn^ugés qui i-«:tieBaent la soÿété 
dans Jea iaoges d« l’enfence. .Mais, si je  suis oublié; 
je continuerai saus peine à nie livrer à la culture 
de» lettres , «  à fetttter une britlainte jeunesse que 
j ’aimé et dont je me Wtfîs aimé ! .

CHAttas SIETR.AC ,
Uomne d« kurrt et protcMCur liceock.

'n ^ 0F a s lo n  néC^Hsalre d e  le  dé  
et tfu banMpertUnie

Au oiFDiftU «à nolE illi(F^.«ntr<telér ndÀIC:-i 
leurs de l’avantage immense qui résulterait, pour 
la société, de l'alliance inliioe d^,lq démocrajiq et 
«lu bonapartisme, nous woes oeiondu 
rappel. Les devoirs du publipiste nous ajant p^cq. 
«levoir faire pfaw à ceu^du citoyen, nous sommes 
accouru à la voix de la patrie en danger. Dans 
l impossibilité de développer aujourd’hui notre 
opinion, nous empruototi» «tu journal ia LiUrié,

(hant tes hiammes ulairvoyaets apprécient la ligne 
p«5lilique, une lettre qui reflète assez bien nos prin- 
cij)a]es idées. Hais nous reviendrons sur ce grave 
sqjft au prochain miméro.

Monsieur le rédacteur,
Comme tous le dites si bien aujourd’hui, ou les six 

millions de suffrages donnés à I.ouis-Napoléon signifient 
«|a on a voulu baptr^ la République d'uu nom de gloire, 
00 ils ligüifiinit qu'en p'enTeiit pas, qn'on désire la mo- 
tiarelve, l’empire, cnlln. S’il n y a l'as d’autre alterna­
tive, TOU» are» raison «l’ajootei qoe ni tégilimistes, ra 
oïlëuistc» ne pourraiint applaudsr à es vate. •—Mais, 
nipèlejU-Ussur tout le» tons, il jr a une altornativc que 
TMSOiueMei: en votant pour Lûuia-.laptdéM, on a voté 
et cuolre la AepuUiquf et coolro r£wpire.— (ÀMdre U 
It'publique, parce qu'clb est un ob:lacle ù U restaura­
tion Je la monarchie; conün l’empire, parce que le uom 
de Ixuis-Napoléon n’a pas été le but, mais le moreii, et 
un moyen excellent tioiir passer aux idées monarcfiiqucs, 
à h monarchie, enfin, inséparable des B<mrbün« de la 
brMuke aînée et de 1a bnnelK cadette, dou( les intérêts 
iw peuvent pins aujourd'hui dire disimcb. .4iiifi. une 
dynasti» quatre fois cliassée du Fraaeo et par la Fraiito 
«lôd riiduire à uéauj la famille de Najioléon qui n’a cüilé, 
en quittant Ie$«>l, qu’à l'invasion étrangèrej iiuflieiirt uae 
du même malheur qui a'pesé sur nous dejuiî  fKl.’i a 
que six millioM «le suffrages sdenliiMiUàla cause du la 
liberté reconquise. I,a pensée seule k culte uii'ivclle 'ré- 
'vofiitioti fâit monter la rougeur an front et nous reudraif, 
si ellQ avait lieu, l'étomelie risée «k tout peuple libre.

Four conjurer un si honteux avenir, qu'uni à faire lus 
républicaîns-bonapârtistés? !1 faut qu’ffj ne eesswil pas 
un iivtant do penaer que la Fraiiue, telle que lue traités 
lu>nteux de idl5 l'ont faite, est diii.sée en deux grands 

. partis i{ui n’abdiqncronl jamais Cl dunt la lutte cause lu 
crise qui uous dévora.

D'un cdté est la portion la plus formidable de U na­
tion, ta (dus nuinbreuse, celle qui a conservé le souvenir 
de la souillure de l'invasion étiangère, de l’injoiiclion in- 

isolontc de la coalition de ne prendre jamais un souverain 
dans 1a famille de Bonajiartu, i]ui a été kreée du payer 
un miltiardd'mdenmiléaii parti vaincu sur tant de diiunps 
Je bataille. IA, setrixiTont qiiHqués causes de désunion 
l'iitn* un petit nombre de républicains rouges, de répi>- 
Idicains mcxlérés un peu alarmés du prertige du imm de 
t̂apoléoTX, et les ho.napai-tTslps républicains qui ont tou­

jours compris que la force naîtrart de l’alliance de la li­
berté ut de U gloire, qu’une république ne pouvait pas 
vivre en France, si cflc laissait à cOiéet en dchin-s d'elle 
■me forcfl aassi imposanla que celle qm s’attache au nom 
de Napléon Bonaparto, aux souvenirs du consulat al de 
rempire. Les répunlicsins non bonapartistes cuimneiicciit 
à comprendre «mtibjavils ont été malhabiles en «ssmaiit 
de SC [Msser da celle force, en espérant quolquai Moato 
sansclje. I.es intérèU du^uple et des républicains dt 
toute codeiir et Ms inVéïws d̂ n bonapartistes sont soli­
daires. — Depuis tKt5, saoscesse d'accord sur œ qu'ils 
ne veulent pas, pourquoi se diviseraient-ils sur c<j«{u'il 
est nécessaire de vouloir potir le salut commun* L'nté- 
ré( Aimocnèiqae ast vainqueur, cela ne fait quMlkm 
pour personne. Il s'agit de garder la victoire. Si tous ceux 
qui ont les instincts du peuple restent unis ; il ii'y a pas 
d't^tade qn’Ss ftc pmwent vaincre ; s’Hs se diviserit, 
leurcausaest sinon p«7due, du moins plus faibloqu’avaut 
la révolution de ftivricr.

Dans le ramp opposé, que voyons-nous! Des légiti­
mistes, des orléanistes nombreux, parce qu'un gouver- 
Dcment qui a dur< Jix-lrait ans a créé, sinon des alTec- 
tioBS, du moÎM des intércto. A ce parti se rallient un 
grand uombra de tawillcsqui diùveiit l«Hil à l'«'inpire, ff 
csivcai. maiaque I^uis-FIulippej par prudence, et pour 
lul^r contre les féritimisles, avait rsJliées autour de lui. 
Grt fftniHcs imp^ialcs regrettent la position qu’il leur 
•irait ftite et ctwnl la retrmrrer, et mieux encore, dans 
um bmoo qui, smh fas Bourbons, tes 8s<imilerBÎt cnftn 
k'h  pins anetnna noblasee de la monarchie. Qiianif 
Leiiis«MaiioléM) fait un appsi à leurs souvenir.̂ , elles Mil 
tooioura «las prétextes pour refuser Inuto espèce de.famc- 
liwib. A les entundra,«t.ce u'est au mystère poiiraer- 
Sÿimc, il faut reiuurnex à la monarchieaux BourlKMiB 
bien entendu. De ce cdlé, il T a auiai dcsdivhioiu ; mais 
uii intéréli^aimun les réunit et contre la République et 
contre Napoléon. f.a paissance deee parti ne vient pa’s 
du nonthie, mais «fela richesse et de la pibpriété fon- 
«éré.
- Si Louis-Na|)oIébn prend son point d'appui dans ce 
parti, que je nomme aristocratique, malgré la <'am-«litu- 
liqp, il est sans garantie pour l’avenir ; il n'a rien à es- 
■éraf et toito ̂ craindre. Ce partvcc s'attache jamais qu'à

•, lavoir Aicune espèce dA-«MuiiM^|iameiil pour la 
force qu'on perd.

Si, au contraire, Ixmis-Napoléon incline vers le peu- 
v»rt lachaanière. Vers «eux qii^crokqt qae fai M - 

|tobhlj«a nktopae l’aii.Trtoitoy-nlPkdout# i^d'abMd fe 
ne puisse pcidrc l'appui-du jiai-ti aristocratique, s'il Va- 
Idi); rthésipi«ife cafepan»alî<kià I,e»-iaKwdâiio»Jto* 
tiques, qui ne sont pas l'abolition de la fainillc, de la 
projiHél#.,  ̂dâ toute ritîrreligie«d, eh se graupAf au­
tour <fe fui, deiinent â son poiifou' une puissance à l'é­
preuve de toid péril dynastiqiu. Il a.'est paa jusqu'à son 
nom qui, «lam lu uppognes, uc mette Uu aux tevNm

qu'inqurt la ltëpuW«<{He. l.e labaliieur fie seci<àt pas 
en république, parce «ĵ u'un Napléou en est ie|eé$idenl. 
Heureuse illusion qu'il faut bien sé garder «le délmliv.

Telles sont, monsieur, lesréllexionSquevotbearticle de 
cejourafaR fnreàimboaaiMKiste-réfwblMaia, non pas 
ir<iQjourd’biii,maisdelaveilleet de ravant-veilIe.Jeviw 
engage à présenter vos idées sur ce sujet, sous toutes Us 
formes. Quand on eet danv le m i , il finit lèpéter sans 
cesse, aiirioateu France, où la répétiüou s«ja toujoura, 
lie toutes les figures, la plus élequenicet ta plus |icrsii i- 
sivc. •

Un de TM lecteurs les plu» coiistanU.
Pans, ib  Jadiite.

clloy cu » r lc c te u r»  de la  teeine et de  
r ô t i e  q u i m 'o u t fa liriioxm cu rviein 'éerire»

Citoyeas.

Appréciant les efforts qtièj'ai fait? ntln «fesnii- 
KMiir.d.ins quelques départements, la catldldalftrb' 
«lu (irésldcnl de la Képnblique. Vous iné faites 
Vhoiineiirde m’êcrîrt presqfiéjonrnellpmetlt, potll* 
me prier d’ apjmjyor des péiilions. Comme 11 rtie 
serait très difficile ffe répondre h chacun de vous 
l'H particulier ; vous me permettrez d'émprtinter 
la voie de ce journal, po«ir vous adi ĉsser une rf.- 
|Km»e collective.

Je vm» avouerai, avec cette franchise que vous 
m«‘ comiaistfiez ppiu-être que je n’ai aucune iii- 
fluenrv auprès du ministère. G’psl un bonhelir 
l«n»r moi néanmoins que vous m’avez dislinîpiê 
parrtii le» avocats improvisés du neveu de l’empe­
reur.

Palienee et «jourage, citoyens qui m'honorez de 
votre souvenir. Vous me dwlarez presque tous 
que vous ne m'oublierez pas aux élections pro­
chaines. Je suis profondément touché* de celte »!«•- 
daration. d’autant plus que tes déiiiCHTates-hoim- 
parlistes n'auraient |>as sans lioule à se rq»*ntir 
de m’avoir confié* leurs intérêts «pu s’ identifient 
avec ceux de la France entière.

Üit'n que le pouvoir ne m’ait pas mis à même 
de vous obliger, ou, pour mtouv« dire, «le is'mJi'c 
urte éclatante justice à votre dévoûment et à voinr 
patrioûsme, oequi serait le plu» .ample dé<li>w- 
ma«efD«it de mes (vscrifiees, et la plus doue*' fê ‘ ' 
compeose de mes travaux, de celle m«‘ ine voix 
que vuus avez écoutée avec tant de bienveillauf#,' 
et du fond d'un coeur qui battra toujours aux noms 
sacrés «J’hontieor et d«* patrie, je  crie maintenant, 
comme avant le dix décombre : t  ^ vc lOus-Napo* 
léon Bonaparte! •

Cb. SlELXAC.

,ippréci»(t«*iis ualv«*r*l(alres.

Cette feuille, qui paraîtrait au besoiu tous hs dimao- 
ch«, ne sera pas etclusiveracnl politique. Lé n'JiqércT 
sorrant contiendra Un art'ide sur lus mélhuJes et sur Ica 
cbneoMrs univdrsitaires. Salf-ofl la mdflltfdé la plus stîr? 
St la plat rn-ompte, pour bien apprendre fes tifrgurt aflV- 
ciemMs àjajeuneswTLeseonrerrenislfcertaiRsewu'owrv
d'agnfgatiao t#»uT«nt-tW deagsrativws sirflbanlm d'im-j 
Mrljalité dans la coByovilion d<« bareaax t DaeHea ré*.
formes pourrait-on piupuurT Telle» >i»nt 1m  qae*tkiw 
brù?,vi tes que nous d»scnlerwis, sans sorbe, je Tfîspèae, 
des tîiniU'ï ctroite» qu'iniposcnt-tea convenances et le 
respect de soi-mème. Les pèr« die famille qui se plai­
gnent «çie rL*niverîilé-néglige réducatibn ne setxtnt pas 
fachA de savoir si l'instruction du iiioini ne laisse rien à 
dikirer.

. L'.bawiiiblt^ m stieewleêt le alMl«ièr«%

P 1 ( #  »^teih«?^îfe p^o^pW è dêviehnéiil 
de jour en jour moins exclusifs, pourquoi les hom­
mes politiques he referaient-ils pas également des 
ehwwreiOTW muWPÎfe?* Ne me demandez pas, nu 
môwenk ou j ’eatm i^rM,l'^qori|«iur la première 
fois, si c’est en faveur du ministère ou en faveur 
de l’As.semblée nationale que je vais rompre une 
lance. Je ne suis le champion d’aucun de ces deux 
parlhf. Mais si je  puft^wn» à titteivw m  tenue
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moyai qui pût les concilier, je  croirais avoir di­
gnement inauguré mon début dans la presse.

Je vais donc en hasarder un, sans contester à 
personne la faculté d'en proposer un meilleur.

D’où vient l’animosité qui régne entre le minis­
tère et la moitié de l’Assemblée nationale ? animo­
sité qui nous fait parfois redouter un conflit, et qui 
s'est manifestée surtout à l’occasion delà dernière 
prise d’armes, pendant que le président de la Ré­
publique sentait le besoin de se retremper dans 
les flots du peuple? Elle provient de ce que les 
choix de certains fonctionnaires semblent rappeler 
ces ftmestes errements qui précédèrent le mois de 
juillet ^830, et le mois de février 1R48.

Le parti démocratique-bonapartiste, ayant la 
conscience de ses forces et de son droit, demande 
à être dignement représenté dans les conseils de 
la France. U ne peut abdi<]uer sans faire douter de 
son patriotisme, surtout en présence de cette al­
liance monstrueuse, qu’on appelle philippo-légiti- 
miste, et qu’a si bien dévoilée la dernière élection 
d'un colonel. »

Si donc le ministère se hétait de prouver, par 
ses nouveaux choix, que les démocrates-bonapar­
tistes ne seront pas sysu!*matiquement tenus éloi­
gnés des fonctions politiques, le calme renaîtrait, 
et l'Assemblée nationale consentirait sans peine à 
se dissoudre au plus tôt. Les partis extrêmes rejet 
teront sans doute cette solution conciliatrice d’une 
que.stion brûlante ; mais nous espérons (jue les 
hommes d'ordre et de paix se joindront à nous 
pour la faire accepter.

Le 29 janvier, à deux heures, .M. le président de 
la République est sorti à cheval, en uniforme, 
accompagne de ses officiers d'ordonnance et suivi 
d’un piquet de cuirassiers, l'ne foule d'hommes en 
blouse mUouraiciit le cortège en criant. Les cris 
dominants étaient : Vive la Républi<{ut! ViteNapo- 
tion !

Somme toute, cette bruyante journée n’a pas 
été bonne pour les philip|io-lég>timii>ioe, non plus 
que pour les rouges-écariales ; et elle prouve, beau­
coup mieux que nos commentaires, qu’ il n’y a 
plus en France qu’un seul parti possible : le parti 
démocratique-bonahurtiste, discipliné et régularisé 
par cet esprit d'ordre et de justice, qui sera tou­
jours comme une tradition de famille chez les Bo- 
napartes.

La lumière commence à se faire, même pour 
ceux qui ne voudraient pas la voir. Nous ne nous 
étonnons pas de l’ensemble avec lequel le parti 
du désordre répand partout des bruits de coups 
d’Etat, et accuse le gouvernement d'avoir cherché 
à provoquer un conflit. C’est un système de diver­
sion très bien organisé, aussi bien organisé que 
paraît l’avoir ém te mouvement heureusement 
prévu et étouffé dans son germe par d'énergiques 
préparatifs. Nous reproduisons plus bas quelques 
renseignements précieux qui sont de nature à édi- 
fier la population de Paris et le pays tout entier 
sur les projets des meneurs d insurrection et sur la 
aiocêrite de leurs protestations. Que le mouve­
ment projeté pour la journée de lundi eut de 
nombreuses et larges ramifications, c ’est ce dont 
il n’est pas permis dedouter eu voyant les nou­
velles qui sont arrivées de plusieurs villes de dé­
partements, hier de Périgueux, aujourd’hui enco e 
de Dijon. Quant à Paris, on peut voir ce qui lui

était rt'servé. Les journaux de la révolution démo­
cratique et sociale félicitent le peuple de Paris sur 
le calme, le sang-froid et la prudence qu’ il a 
montrés dans la journée de lundi. Il ne s’agit pas 
du peuple de Paris ; il s'agit seulement de cette 
écume des clubs et des sociétés secrètes qui dans 
les jours de trouble monte des bas-fonds à la sur­
face, et qui, l’autre jour, en arrivant dans les rues, 
les a trouvées occupées par la garde nationale, 
par l'armée et par ces jeunes soldats auxquels les 
anarchistes avaient fait l'injure de les compter 
comme auxiliaires. On nous parle de l'indignation 
de la garde nationale; nous y croyons sans peine, 
mais nous savons aussi pour qui la garde natio­
nale la réserve. La garde nationale de Paris se 
sonvient des journées de juin; elle aime mieux 
prévenir qu’avoir à réprimer ; elle ne se plaindra 
point que, par un prompt et énergique appel à son 
concours et par un salutaire déploiement de forces, 
le gouvernement et le commandant des forces mi­
litaires aient comprimé avant l'expiusion des at­
tentats qui auraient replongé la capitale et le pays 
entier dans des luttes barbares. (DibaU.)

Voici ce que contient aujourd’hui la Gazetu des 
Tr'éunaux : •

< On annonce qu’au nombre des pièces saisies 
il en est une qui indiquerait comment devait être 
organisée la victoire de l'insurrection. Voici quel­
ques-unes des principales dispositions mention­
nées sur ce programme révolutionnaire, où se 
trouvent aussi, dit-on, quelques-uns des noms des 
membres du comité de salut public :

< Dissolution de i Assemblée nationale, établis­
sement d’un comité de salut public;

I Annulation de la Constitution ;
( Emprisonnement de la famille Bonaparte ;
« Suppression de la liberté de la presse pendant 

deux ans ;
Suspension de la liberté individuelle pendant 

trois mois pour les fptuations ;
t Jugement par une commission de tous ceux , 

officiers ou magistrats , qui auraient pris part au 
jugement des transportés ;

c Etablissemcntdu papier-monnaie pour le rem- 
bourecment de la rente ;

Mise en jugement des ministres depuis 1830 ;
f Droit au travail ;
< Dissolution de la garde nationale ;
< Adoption du drapeau rouge avec le triangle 

des associations ;
< Impôt progressif, confiscation des biens de tous 

les fmigranli et de tous ceux qui seraient condam­
nés révolutionnaircment. etc., etc. i

nouvelles étraugères.
ITALIE. —  ROUE, 23 janvier. —  Hier les élec­

tions de l'Assemblée constituante ont commencé 
au son des cloches du Capitole et au bruit du ca­
non Saint-Ange. Le peuple a procédé à ce grand 
acte politique avec le c^me et la gravité qu’il com­
mande ; il se pressait à la porte des colleges élec­
toraux. L’ordre et la tranquillité régnaimit. On 
aurait dit que notre vie politique n’avait éprouvé 
aucune interruption. Mais cette fois l.r liberté était 
sanctifiée par la tradition évangélique ; les ministres 
des autels, mêlés à leurs frères et votant avec eux, 
donnaient un sublime ex.emple de Tunion entre la 
démocratie et la religion. On a compté 14,000 élec­
teurs en un seul jour. Comment dire après cela 
que la Constituante sera l’œuvre d'un parti? Ce 
parti, c’est tout le peuple romain.

A sept heures du soir, le scrutin a été fermé et 
les élections continuées au lendemain. Les rues 
fourmillaient de peuple, et partout retentissaient 
les cris de : Vive la Conuituanie! On a illuminé au 
moment du passage des urnes contenant les votes 
des collèges; la musique était en tète, la garde 
civique suivait. Les urnes ont été déposées au Ca­
pitole. C'était l'avenir de l'Italie qui se consacrait 
aux gloires de son passé.

€DRO.\I0CE.
Cette partie de notre journal, vu la gravité des 

circonstances, a dû être nécessairement négligée. 
Pouviohs-nous observM* froidement les ridicules 
de société, lors<{ue le sol semblait trembler sous 
nos pas? Mais nos lecteurs ne perdront rien pour 
attendre : les ridicules sont toujours là.

Un journal mensuel, dont l’objet doit être, 
sinon de diriger, du moins de constater et de 
contrôler l’opinion publique, ne saurait donner 
CCS nouvelles du jour qu’on oublie le lende­
main. Nos faib divers ne seront donc que le 
résumé de ces faits importants qu'il est bon de 
graver dans sa mémoire.

FAITS DIVERS.
—  M. Napoléon Bonaparte vient d’élre élu co­

lonel de la 2* légion (banlieue) à une immense 
majorité.

—  Dans la séance puMique du 21 août, l'A- 
thénée du Beauvaisis déccruera une médaille d’or, 
de la valeur de ."̂ OO fr., à l’aiileur de la meilleure 
étude sur Tabbé F. B. Dubos, né à Beauvais en 
1670, considéré comme critique, diplomate et his­
torien. Los manuscrits seront adressés franco à 
M. le docteur Bourgeois, président, à Beauvais.

—  L’élection de M. Boulay (de la Meurihe) a 
nmitné l’espérance des démocrates-bonapartistes, 
i|ui forment les cinq-sixièmes de la France, et qui 
ne. sont pas des auxiliaires douteux pour le prési­
dent de la République.

— On cite une institution du faubourg Saint- 
(iermain, nui, sur six élèves qu'elle envoie en rhé­
torique au lycée Monge, en comptait cinq au dîner 
du la Saint-Charlemagne.

—  Les enfants des citoyens morts dans no.s 
guerres civiles sont admis gratuitement aux cours 
classiques et préparatoires de M. Ciiarlcs Sieucac,

—  Le président de la République a visUé hier 
matin, vers les 10 heures, le panorama de la ba­
taille d'Rylau ; il s'y est rendu à pied, sans escorte, 
accompagné seulement du colonel Vaudrey, son 
premier aide-de*camp, et du colonel Langlois, l’au­
teur du panorama. L'aspect de cette belle pagu 
militaire a produit la plus vive impression surin 
visiteur, et l'on a pu s’apercevoir qu’il avait au 
plus haut degré la fibre uationale.

—  Il y  aura, en i 849, deux éclipses de soleil : 
la première, le 22 lévrier ; la seconde. Te 18 août : 
toutes deux invisibles à Paris.

Cette note est empruntée au journal de Senlis, 
où nous lisons parfois des articles très-remarqua­
bles. Une feuille, {r t̂illante d'esprit, mais un peu 
vindicative, en a cité un au mois de novembre.
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